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Il est écrit dans la Genèse que la femme de 
Loth, fuyant sa ville en proie à la destruction, 
se retourna et fut changée en statue de sel. Ce 
sel recouvre le plateau de Sea of Silence, sur 
lequel se dressent sept femmes des quatre coins 
du monde. Elles sont puissantes, sorcières, 
guerrières. Elles ont en commun une même 
volonté de désobéir et de résister. L’artiste 
uruguayenne Tamara Cubas a entrepris une 
recherche au long cours sur les mouvements 
migratoires qui a donné lieu à plusieurs 
réalisations. Sea of Silence – la dernière en 
date – s’intéresse à celles qui n’ont pu quitter leur 
pays en abandonnant leur famille, leur culture 
et leur identité. Ces femmes unissent leurs voix 
dans une performance qui croise les langues, 
les chants et les danses : comme un grand rite 
d’invocation destiné à faire trembler le monde 
pour le réenchanter.

It is written in Genesis that Lot’s wife, fleeing her 
city on the brink of destruction, looked back and 
was turned into a pillar of salt. This salt covers 
the stage of Sea of silence, upon which stand 
seven women from all corners of the world. 
Powerful witches and warriors, they share a 
common will to disobey and resist. Uruguayan 
artist Tamara Cubas has been working on a 
long-term research project about migratory 
movements, which has resulted in several shows. 
Sea of silence —the latest of those creations— 
focuses on those who were only able to flee 
their country by leaving behind their family, 
their culture, their identity. Those women unite 
their voices in a performance that intertwines 
languages, songs, and dances: like a great ritual 
of invocation that aims to shake the world in order 
to enchant it anew. 

Siete mujeres de siete regiones diferentes del 
mundo se reúnen y celebran un rito de invocación 
que sacuda las cosas para honrar a las mujeres 
desobedientes que recorren el mundo. 

Sea of Silence  
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Pour vous présenter cette édition, plus de 1500 personnes, 
artistes, techniciens et équipes d’organisation ont uni 
leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs 
mois. Plus de la moitié relève du régime spécifique 
d’intermittent du spectacle. 
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À venir...
  Spectacle 

• Història d’un senglar (o alguna cosa de Ricard)
de Gabriel Calderón 
12 13 14 | 19 20 21 juillet à 19h au Théâtre Benoît-XII 

L’acteur catalan multiprimé Joan Carreras brouille les 
frontières entre son rôle d’interprète et son personnage 
dans une variation singulière de Richard III.  

Award-winning Catalan actor Joan Carreras blurs 
the lines between his role as as performer and his 
character in a unique variation on Richard III. 



Avant de devenir un spectacle, 
Sea of Silence a connu différentes 
formes. Pouvez-vous revenir sur la 
genèse de ce projet au long cours ? 

Tamara Cubas  
Le projet se décline dans plusieurs formats : 
installation artistique, objets-performances… 
L’idée était de suivre les traces de femmes qui 
décident de quitter leur pays d’origine. Quelles 
que soient les raisons de partir, elles sont 
toujours douloureuses. J’ai commencé ce travail 
il y a déjà quatre années, au cours desquelles 
j’ai eu l’occasion de rencontrer de nombreuses 
femmes. Je les ai rencontrées dans les villes 
où les avait menées leur exil. J’ai été fascinée 
par la volonté et la force de ces femmes qui 
rassemblent tout leur courage pour prendre le 
risque de traverser des frontières pour survivre 
et avoir une vie meilleure. 

 « La désobéissance est 
un acte politique.  »

Le nombre de migrations a beaucoup augmenté 
durant la dernière décennie. J’ai voulu les 
rencontrer, pour comprendre en détail ces 
chemins de vie et ne pas penser la migration 
de manière abstraite. Je souhaitais aller plus 
loin, dépasser la surface. J’ai construit de vraies 
relations avec certaines d’entre elles.  
 
Quelles ont été les différentes 
étapes ?  
 
Un des premiers jalons qui a permis une 
rencontre avec le public était une installation 
intitulée Sculpting the silence, créée pendant 
la période de la pandémie, en lien avec le 
Chili. Nous avons utilisé trente tonnes de sel 
pour créer un paysage dans lequel le public 
pouvait circuler, accompagné d’une bande 
sonore et de l’écriture poétique du dramaturge 
Gabriel Calderón. C’était une promenade 
politique. 

 « Le motif de 
l’hésitation, où le 

personnage regarde 
en arrière durant 
son voyage, est un 
sujet courant de 

la littérature et du 
théâtre qui m’intéresse 

particulièrement.»
Ce genre de voyage, souvent long et éprouvant, 
tant physiquement qu’émotionnellement, raconte 
la transformation de l’humain au fur et à mesure 
qu’il se rapproche de sa destination finale. Il est 
un témoignage de résilience extrême. Dans ce 
sens, l’histoire de la femme de Loth dans le livre 
de la Genèse m’a beaucoup marquée : elle est 
transformée en statue de sel après avoir tourné 
la tête pour regarder Sodome, sa ville en feu 
qu’elle fuyait. Ces femmes n’ont pas d’autre 
choix que de regarder vers l’avant. C’est de cela 
que parle ma recherche, ce motif du voyage qui 
transforme l’humain et son mode de pensée, qui 
le conduit à mettre en place des stratégies de 
survivance et de résilience. 

Il ne s’agit pas de récolter des témoignages, ni 
de victimiser des personnes : je tente d’avoir 
une approche philosophique aussi ouverte que 
possible du sujet. Ce projet est traversé par le 
thème du colonialisme. Il est fondamentalement 
anticapitaliste. 
 
Comment la communauté que vous 
rassemblez et le rituel inédit que 
vous créez portent-ils une critique du 
système capitaliste ?
 
La forme que nous présentons au 
Festival d’Avignon correspond à la fin de ma 
longue recherche. D’une certaine façon, cette 
pièce clôt un parcours. J’ai travaillé avec sept 
actrices que je ne connaissais pas pour créer 
un rituel qui puisse faire trembler les murs de 
notre monde capitaliste et colonial. J’ai souhaité 
que ces sept femmes, à l’inverse de celles qui 
ont fui, si nombreuses, leur pays, ne soient 
pas déracinées mais qu’elles aient au contraire 
décidé de rester malgré les difficultés, qu’elles 
soient toujours connectées aux communautés 
et aux langues locales. Ces femmes ont résisté 
à la migration. Elles viennent du Nigeria, 
d’Égypte, d’Indonésie, du Brésil, du Chili, du 
Mexique, d’Uruguay. Nous n’avons pas de 
langue commune ni de culture en partage. C’est 
une pièce pleine de désirs. Les femmes ont 
été réunies pour ce travail par une chaîne de 
mises en contact de contacts. Il s’agit de faire 
se rencontrer les désirs et les énergies. Nous 
connaissons des contes de sorcières et des 
chansons précoloniales.

 « Nous formons 
une communauté 
éphémère dans un 
temps suspendu. »

Nous créons ensemble un nouveau rituel 
anticapitaliste, nous imaginons une stratégie 
nouvelle pour bousculer les idées coloniales, les 
frontières imposées par les pays pour justifier 
les guerres. Il y a un côté épique assumé dans 
ce rituel. Les frontières, la division du monde… 
Tout cela est fondamentalement politique.  

Comment vous y prenez-vous pour 
vous détacher de ce système et 
imaginer d’autres possibles ? 

Dans le spectacle, la multiplicité des langues 
et des langages nous empêche d’utiliser les 
modes de pensée occidentaux, patriarcaux et 
coloniaux. Il nous faut alors trouver une manière 
féminine – féministe peut-être – de repenser les 
choses. Nous passons par le mystère, les rituels 
culturels, la transformation et le partage. Dans le 
rituel que nous construisons ensemble, il n’y a 
pas d’objet, pas de produit au sens capitaliste du 
terme, c’est d’abord la rencontre d’un moment 
particulier, qui permet d’entrer dans l’intime et 
de pousser les murs. Évidemment, le spectacle 
lui-même peut être considéré comme un produit, 
puisqu’il est invité, programmé par un Festival 
avant même d’exister, avant même d’avoir un 
titre. Il y a un marché de la création artistique et 
nous en faisons partie. C’est toute la complexité 
de la situation.

Entretien avec 
Tamara Cubas  

Tamara Cubas 
Tamara Cubas est une artiste uruguayenne qui développe sa production artistique dans 
les domaines de la scène et des arts visuels. Elle participe activement au domaine de la 
production culturelle, en concevant et en produisant des projets et des actions intégrant 
divers domaines de connaissances. Dans les deux lignes d’action, elle aborde divers 
thèmes tels que l’histoire, la patrie, le pouvoir, la politique, les relations interpersonnelles, 
l’hétérogénéité et la dissidence comme manières de penser ensemble, de pratiquer et de 
maintenir la vie. Elle élabore en ce sens certains projets avec des personnes qui ne sont 
pas artistes, issues de divers groupes de population et communautés, avec Actos de amor 
perdidos (2011), Multitud (2014), La Brisa (2016).

  ET...   ET... 
CAFÉ DES IDÉES avec Tamara Cubas dans la cour du cloître Saint-Louis 
• La matinale le 6 juillet à 10h30 

 « Tout l’enjeu est de 
comprendre comment 

bousculer le marché 
de l’art, celui de l’offre 

et de la demande, pour 
tenter de secouer notre 

monde capitaliste de 
l’intérieur. »

Le rituel que vous développez 
s’inspire des figures des sorcières 
pourchassées pendant des siècles… 

Nous avons beaucoup parlé de la 
caza de brujas, de la chasse aux sorcières qui a 
eu lieu entre les XV e et XVIIe siècles en Europe, 
pendant laquelle des dizaines de milliers de 
femmes ont été exécutées pour avoir pratiqué 
la « sorcellerie » : il s’agissait en réalité de 
médecine, de la préparation de concoctions et 
de médicaments, de divination et de magie ou 
encore de comportements sexuels et sociaux 
rejetés par les autorités religieuses, voire de 
simples marques sur le corps… À travers la 
caza de brujas, il s’agit de tuer la capacité des 
femmes à jouir de leur corps, à parler plus haut, 
à rire, à être avec d’autres femmes… 

Créer un langage nouveau ensemble, se 
rassembler, c’est une manière de reprendre 
le pouvoir sur tous ceux qui suivent, encore 
aujourd’hui, les traces de ces chasseurs 
de sorcières médiévaux. Le langage est 
acerbe, aussi corrosif que le sel qui recouvre 
métaphoriquement le sol, aux pieds des 
sept actrices. 

Entretien réalisé par Moïra Dalant, 
février 2024 
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